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^ES  PLAINTES  DF  ^ ^ 
Francç  a Jes  enfkns  dejhature^i, 


iJ  Vjl^l  r "’^osiç  Plus  nauc 

porceletiltre  glo- 
ticnx  li’ailnée  de  ia<Jhr9iUcnté,  Moy 
France  jadisMaiftrelTç  de  l’Enipirc,El- 
ponfc  de  tant  de  graryls  Roy  s ,&  M erç 
de  tant  de  peuples  François  -,  me  vo  icy 
la  plus  defaftrçe  Erppulç , & la  plus  in- 
fortunée ^4çre^^le  Soleil  vit  iamais, 
& d’autant  plus  mifcrable  que  ma  no- 
bl^ffc  agrandit  mes  mileres  , & que 
tout  à coup  ic  mç  troupe  accablée 


foubVIe  faiz  d’vne  eflrange  , & non 
pour  pcnfee  calamité.  Hé  que!  p lus  lî- 
accident  me  pouuoit-ii  arriueç 
que  de  me  ycoir  defchirec  par  Ic$ 
mains  de  ceux  mefmes  que  i’ày  nour- 
ris, allaitez  ^ 5c  portez  en  mes  entrail- 
les. Ah  indignes  enfans  i enfans  cor- 
rompus ! engence  de  vipère  | race  per- 


ne , quelle 
rage  vous  a portez  a feuir  ainü  con- 
tre vous  mefmes  , à vous  perdre  en 
meperdant,  & vous  enfcuellir  foubs 
mes  ruines  l De  quel  malheureux 
principe  font  donçjiortis  ces  inouue- 
mens  fi  farouchss  deportemensfi 
fau  U âges  5 qu  s d’ V n e m U h i r U d e d e Ci  - 
toyens  viuans  foubs  fauthoûcé  d’vn 
meime  Prince  , vous  {pyez,  aujour- 
d’huy  côuertis  en  vr.  rnonfire  hydeur, 
^ clbouuentable  fpçctacle  d horri- 
b!es  confufions  ? de  quel  enfer  font 
fortis  ces  Eferipts  injurieux  , & 
pleir  i de  fiel  ,ccs  parolles  enuenimées, 
ôc  fes  conuiccs  Si  outrages  tirez  de? 
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lieux  les  plus  infâmes.  D’où  ces  Mc- 
geres  efchcuellécs  qui  ne  fc  conten-» 
tant  pas  de  l’aigreur  de  leurs  voix  fedi- 
tieufes , palTent  meCme  à rinfolcnce 
des  aiStions  les  plus  torcenees.,  & dam- 
nables;  conucrti(rcntlestrai(5tî  de  plu- 
me en  autant  deçoups  defpec, trem- 
pent la  terre  du  fang  de  leurs  iembla- 
bles^  & la  couurcnt  de  corps  morts  ? 
D’où  celHcorredlion  qui  ne  regarde 
comme  elle amandera  : mais  comme 
elle  acheuera  ’dc  perdre  ? Et  cefte 
cruelle  & fanglante  chirurgie  qui  ne  f© 
foucic  de  guérir  Sinepcnic  quà  def- 
çhirerla  playe , & a l’aigrir  par  ie  reme- 
dequ’elle  propofe  ? Car  ion  feu, Ton 
razoücr,  & fa  feie  , ne  feruent  d’autre 
chofeque  d’auancer  la  mort  du  mala- 
de , & l’accompagner  d’angoifle  &: 
de  tourment  , a hexcmplc  de  ce  pre- 
mier médecin  , qui  du  Pcloponnczc 
vint  à R orne,  & que  lesRomains  nom- 
tneîcnt le  Bleffcur  ou  F Atjetir de î:Uye$ 
çaufe  de  fa  cîuautcàcouDer&brusler 


(J 

les  malades.  Pourquoy  ces  villes  elr 
branslccs  en  leur  deuoir  , tant  de  fàV, 
milles  diuilécs,&  les  plus  proches  ami» 
tiez,&  alliances  violées  de  telle  for- 
te que  j'açcompliflement  des  ancien- 
nes prophéties  fembic  proche, 

Jrere  combatra  contre  lejrere , l’amy  s'atta- 
ancra  à l’amy  , l'enfant  faddrefjera]  aii 
‘vieillard ,0"  le  roturier  outragera  le  noble  f 
Et  d oix  vient  que  ic  me  trouue  cou- 
uerte  de  toutes  parts,  & opprimée  de 
gens  a e guerre  ? D'oil  les  armées  des 
enfans , cç  des  peres,  des  frères  , de* 
parens  & compatriotes  ^ rengées  le* 
vus  contre  les  autres  > D’ou,  & d’oii 
vient  que  tput  refpeél:  de  la  pudeur, 5e 
delà  lufticceft  mis  foubslc  pied  ?Quc 
la  (çule  Eorcea  efté  appellée  en  con- 
feil,  & a donné  le  lignai  pour  mesler, 
&:  renuerfer  toutes  chofes  5 Que  les 
crimes  de  leze  maiefté  diuine  & hu-?, 
maine  fontdcclarcx  francs  & libres  de 
l’aurhorité  des  lois  î Qu’en  Comme 
le  feu  , & le  fer  fcmblent  auoir  à pre- 


fcntkfoüucrainc  puiflance  ? Hclas 
auc  diray-ic  icy  ? ou  comment  eft-ce 
que  ic  diray  ? ou  en  cffcâ;  qu*eft-c® 
que  ic  ne  diray  point  î mais  quelles  pa'^ 
rolies  pourront  efgalet  l’cnormitc 
d’va  fi  ianglant  fubied:,  i en  quels  ter- 
mes l’cxprimctay-ic  ? & de  qucll 
bornes  pouiray-je  enfermer  ecsplain 
tes  & lamentations  publicques. 

Certes  ic  diray,  quoy  qu  a mon  gra 
îcgrct,  qucBazincRoynedeThurin* 
gea  bien  prophctilcdcvous  OFran* 
çois  mes  indignes  cnfans,-quand  clic  a 
didl>  que  la  première  lignée  Jèroit  comme 
des  lyms  & Léopards , la  fécondé  comme 
des  OurSi  & la  trùijiejme  comme  des  Chies 
quifedejehireroiertt  l’vn  l'autre.  Et  ceft  ce 
qui fc  void accomply  en  ce  temps, 
plcufi  à Dieu  a tout  le  moins  qu  on  ne 
le  veit  pas  : O que  mon  mauuais  Geni 
cft  puifiant  en  ces  iours  l lours  malen- 
contreux \ Iours  plus  mal’keurcux  qu 
tous  les  iours  Noirs  des  Romains  en'- 
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«nalhcursi  Quelcs  tencbres  &:  ombres 
de  la  more  vous  couurcnt  etcrneücr 
ment!  Quelcs  nuées  demeurent  obA 
curdcslurvous!  Et  que  lalumicredu 
folcil  ne  vous  tfciairciamaislQucvoùs 
ne  fbyez  point  entre  les  iours  de  l’an, & 
ne  veniez  au  nombre  entre  les  mois! 
Gomment  cil-ce  que  l’Aurore  peut  en 
ce  temps  vifîter  la  terre  , puis  quelle 
enfante  des  montres  fi  prodigieux? 
Comment  ne  s’obfcurcit  le  iolcil  fi 
toft  qu’il  efl:  Icue'  ? Eft-cc  pour  me  re- 
prefenter,  & me  faire  voir  ces  beaux 
chcfs-d'cÊUutc  de  îrahifon  ,dc  perfidie 
& d’impiété  ? peu  s’en  faut  que  ic  ne  fa- 
ce comme  les  Lybiens  Apharantes  qui 
difoiettt  des  iniurcsàu  folcil  leüant,  && 
î’outrageoient  comme  cclüy  qui  of- 
froit  a noftre  veue  tant  de  forte  de 
ttiaiix  j & de  calamitez.  Et  que  voy- jé 
à prefent  tout  à i entour  de  moy  qutf 
deS gens  plus  dangereux  & pernicieux 
qii c les  fer péh s,  qui  quèl que  vcnin,pe-r 

mbit  ecrcainc  qui  foicnï 
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en  eux,  n'atraqucnt  & ne  defchircnc 
ceux  qui  font  de  mcfmc  cfpeçc  , làoii 
ces  Dragons  humains  ou  pluftoll  in- 
humains, fe  vont  defehiranrs  ik  fc  mâ- 
geants  cruellement  les  vns  les  aunes  : 
tellement  que  le  voifinagc , l’alliance, 
lemelme  fang  tk  la  mclmc  nation,  la 
communication  dclâguc&  de  moeurs, 
qui  deburoient  élire  liens  de  paix,  de 
concorde  &c  d’amitié , feruent  auiour- 
d’huy  de  flambeaux  de  guerre,  de  dif- 
fention,  & d inimitié;  vrayement  Dra- 
gons qui  combattent  les  Eléphants  & 
iucent  leur  {ang,5i  puis  ctcuéi  apres  l'a- 
uoit  fucccj&ccsmaiheurcux  enfaris  ex- 
citants entre  eux  des  troubles  6c  ledi- 
tions , fouifrent  rcfpeéliucmcnr  & fe 
ruinent  de  part&  d’autre^  Semblables  a 
ceux  qui  pour  fevcngcrdcleur  diffor- 
mité, donnent  vn  coup  de  poing  fur 
le  miroir,pour  le  rompre  &s’offcnccnc 
les  premiers  par  les  pièces  du  verre  qui 
leur  bleflcnt  la  main. 

O Dieu  quel  chagement  de  temps î 


te 

Quel  reuers  efttange  ! autrefois  mes 
enfans  paroiflbientau  loing  contre  les 
eftrangets,  & maintenant  lU  tournent 
la  poin£be  de  leurs  armes  contre  eux 
inefmcsjEt  t ùcft  ic  temps  auouel  ils 
donnoient  tant  de  batailics  contre  les 
Sartalîns,  Cmts,  Artiens,  Vandales 56 
autres  qui  venoieni  inonder  la  Chre- 
fticntc  d’vn  deluxe  de  toute  forte  de 
maux  -Si:  dimpietcz  ? Ce  rut  lors  que 
combaitans  auec  non  moins  de  zclc 
que  de  courage,  ils  eftendirent  lur  la 
place  plus  de  cent  mille  Barbares  en 
vnc  feule fois?Oueft  le  temps  auquel 
ils  cmploy  oient,  leurs  moyens , leurs 
armes  Si  leurs  vies  a’rcpurger  l Efpagne 
detantde  Payens  & hérétiques  qui  y 
fourmilloieni  ; conttaignans  mcfmcs 
les  Saxons  apres  tant  de  vidïoires  rem- 
portées fur  eux  , tant  de  trophées,  tant 
de  triomphes,  dcrc  ccuoir  la  fov  Cbre- 
ftienne  & Catholique  ? bt  où  tft  le 
temps  qu’ils  rangèrent  foubs  l’eden- 
daic  delà  Ciok  Ôi  loubs  i’obeiiraace 


dcTEglifc,  les  Danois  & autres  peu- 
ples ? Qu’ils  execrminoient  Iherefic 
dans  les  champs  Albigeois  ; dotoienc 
tant  d’ Abbayes , baftiffoient  tant  de 
riches  & iuperbes  temples, &;  fai'oienc 
voirlcurzelea  la  religion,  Sc  leur  for- 
ce aux  combats,  aux  coins  Its  plus  re- 
culez (oit  d’Onent,  foit  d Occident. 
Et  ne  lont-ce  pas  les  Fuiuçois  crui  par 
trois  fois  ont  paflé  des  années  en  Le- 
uani?  Et  (O  gloire  immortelle,  & qui 
eft  pardeifus  tout  l’iionhcur  de  tous 
les  peuples.  Empires  & Royaumes 
quelconques  ) ont  remis  par  quatorze 
fois  les  Papes  en  leurs  iîegcs  ? On  die 
que  de  la  fleur  de  Lis  fe  tire  vnc  huillc, 
qui  non  feulement  ell  de  foefue  &a- 
grcable  odeur , mais  très  vtile  aux 
maux  de  telle , en  ceflre  forte  les  Papes 
qui  font  les  chefs  viflblçs  de  l’Eglilc  v- 
niuerfelle , efprouuerent  alors  en  leurs 
affliélionsjcc  que  le  Lis  de  ma  Couron- 
ne leur  valoir  quand  tant  de  fois  il  les 
a remis  Sc  raffermis  en  leurs  Tbro Inès; 


n 


&neantmomsa  prcfcnt,  O temps,  O 
mœurs, ces  Lions,  ces  Léopards,  ces 
Gars,  félon  la  prophétie  de  la  Roy  ne 
dcThuringc,  Le  (ont  metamorphofez 
en  Chiens  qui  abaycnc  iculcment  les 
vns  contre  les  autres  , fedelch'irent  & 
«’entremangent  Tvn  l’autre.  le  ne  fuis 
plusâuffi  fleuriffantejpaihble,  & puH- 
îâtttc  comme  i’ay  ehé  aurresfois,  & fî 
Jongtemps,quiln’y  a Eifat  au  monde 
qui  loir  elgal  cndurce  à l’Eftat  des  Fran- 
çois: les  maladies  qui  heurtent  ren- 
iicrlentles  Monarchies , ne  rns  tou- 
choicne  que  peu  ou  point  du  rout.  le 
flcuriffois  clîtz  moy  en  vertus,<Si  parti- 
culièrement en  Religion, en  luftice,  Sc 
en  pieté,  l’eftois  en  paix  abondante  en 
richeflTes , nulle  enaic  cotre  mes  Prin- 
ces, nuis  meurtres , nulies cruautez  oc 
defignroienc  mafaccji'cftois  puiflantc, 
& autant  redoutée  de  mes  voifins,quc 
chcrie  & âyméc  de  mesenfans.  Et  ou- 
tre tant  deprotperitez  temporelles,  i’e- 
üois  comblée  d'vne  înEnicéde  faneurs 


& bénédictions  fpiritucllcs,  d’auoir  c- 
fté  comme  par  excellence  , appcllcc, 
le  Rojaume  Très-  Chreflien  , le  HfijAume 
deŒilifeyl’heritage  de  Dieu  y la  part  cST 
portion  qu’il  a choifte  en  la  terre,  (y  le 
Kpyaume  qui  a Juccedéau  Royaume  de  lu  • 
da.  Brcfi’cltoiseftimée  &creuë  la  terre 
de  Promijiion,cpic  Dieu  s’eftoic  referuce 
en  la  terre  Çhreftienne,&  en  laquelle  il 
fe  plailoit  merueilleuîcment , & pre- 
noit  (es  dtliccs.  Au  lieu  quaujourd’huy 
par  vn  changement  bien  cftrange,  io 
me  voy  diuiiéc  de  foy  & de  religion,  & 
ceux  mcfmes  d’entre  les  miens  qui  lonc 
vnis  en  croyance,ie  les  voy  partagez  de 
volonicz,  defirs  & pretenfions,  toutes 
Iclquellcs  cliofcs  ne  mepcuuent  eftre 
que  des  augures  tres-alTèurcz  & infail- 
libles de  ma  de{tru6tion&  totale  ruïncj 
le  vous  conjure  mes  enfans , de  vous 
remettre  en  mémoire  ce  que  i’ay  cfté 
autrcifois,  parl’vnion  & concorde  de 
mes  premiers  peuples , & ce  que  ie  fuis 
deuenué  parleur  diuihon.  Conlîdcrez 


vn  peu  quelle  a efté  rcftcnduc  de  mon 
Empire,  durant  le  régné  des  Rois  mes 
Eipoux,  Charles  le  Grand , & Louy  s le 
débonnaire  fon  Fils , comme  i’eftois 
bornée d’vncofté  parla  mère  Oceanc 
âulques  à l’extremiré  de  la  met  T irthe  - 
ne,  ôc  de  la  mer  Noire  ; de  l’autre,  par  le 
ficuue  Hebro  d’Efpaignc , iulques  au 
Danube  &:  Borifthenc  : Et  vous  reflou- 
uenezque  la  diuinonqui  ic  feit  entre 
îesenfansde  ces  deux  grands  Rois,  de 
tant  de  grands  pays  &'  Royaumes,  m’a 
reduirreen  fin  entre  les  môtsPirences^ 
les  Alpes,lcRhein,lamer  Oceanc, & 
Mcdircrannct  où  ie  r!  ftcaprcfcni  c{- 
brecliéeniclme  en  pluficurs  endroits. 

ReprclenteZ'Vôus  les  malheurs  & de- 
làftrcs  qui  me  font  arriués  par  les  grades 
cruelles  & fangianics  diifcntions  des 
trois  çnfans  de  Louysic  Debonaire  en 
ma  féconde  Lignécjcar  elle  me  dcfnuc- 
fcnt  & efpuilcrent  tellement  d’hom- 
mes, d’atmcs,&  de  moyens,  quemoy 
qui  peu  auparauaac.ellois redoutable 


à toutes  les  nations  du  monde  , qui 
auois  faiâ:  trembler  l’E(pagnc  , con* 
quis  vnc  de  (es  grandes  parties , (ubiii- 
guc  l’Alemagnç,  dompté  la  Lombac- 
die,  fait  tributaires  lesjfles  de  l’Occan, 
m elbois  rendue  effroyable  aux  Grecs, 
recherchée auec honneur  , rclped,& 
craintede  tous  les  Princes, & peuples, 
voire  des  plus  efloignez  tnclmes  d'Aa» 
ron  Roy  de  Perle  , fus  puis  apres  fe 
ioüet  de  la  Fortune,  &c  la  proy  c de  cer- 
tains Pirates  Danois, n’aguer es  mes  tri- 
butaires , Icfquclsnon  leulement  cou- 


rurent toutes  mes  Colles,  & le  firene 
maillres  de  la  mer,  mais  defeendans  en 
terre  me  pillèrent,  & rauagerent  à plai- 
fit  y prindrent  ôr  ruinèrent  de  fonds 
en  comble  plufieurs  villes  mes  chcres 
filles, & alliegercnt  la  capitalc.Et  qu'el- 
le full  la  caule  principale  qui  tourna 
la  profperité  de  mes  premiers  cnfan$ 
les  François  Orientaux  en  aduerfité, 
finon  qn’au  commencement  l'Ellac 
des  mclcieans  cûoit  diuifé  en  pluficurs 


icigncurics&prindpautcz , & cnco» 
res  plus  en  diuerfité  de  conicils,  dc{< 
feings , foupçons j,  défiances , & ému- 
lations des  vns  contre  iesautrcs^tclle- 
xnécqu’ily  enauoic  toufiours  lefqucls 
portez  de  hay  ne  contre  les  leurs  fe  ren* 
doicn  t amis  des  autres  ^ mais  puis  apres 
par  la  permiflion  diuine,  il  fut  réduit 
loubs  1 obcïflancc  d ’vn  feu l,  au  fcul fi- 
gnal  duquel  leurs  armes  cfloiétlcuces 
& p3r  (ucccfTionde  temps  rendues  fi 
puiflantcs  pat  c cftcvnion,qu’il  ny  euft 
plus  moyen  de  leur  refifter  : Et  ainfi  ic 
perdis  mes  Prouinces  autant  honteufe- 
met  que  glorieufement  ic  les  auois  ac- 
quifes.  Et  n’eft-il  pas  vray  que  fi  en 
vnc armée  vn  feul  régiment,  fi  envn 
régiment  vnc  feule  compagnie , fi  en 
vnc  compagnie  vn  feul  foldat  fe  deC- 
bande,  & fe  diuife,  bicnfouucnt  toute 
l’armée  en  reçoit  du  defordre  &.de  la 
confufion:  Quipourroitdonegaren- 
tirmes  enfans,  mes  villes  & mesPro- 
lûnccs  de  fcmblablcs  ou  plus  grandes 


pertes,  puifc^uele  nombre  de  ceux  qui 
fe  licen  tient , s’émancipent  de  leur  de- 
uoir  & rompent  l’vnion , & la  concor- 
de fraternelle,  eft  fi  grand  que  ie  crains 
&aufcfubiecf  que  nos  communs  ad- 
uerfaires  proffitans  de  vos  diuifions, 
&rtriomphansde  vos  malheurs  , ienc 
foislafible&le  ioüet  de  mes  voifins,' 
inoy  qui  en  ay  toujours  efté  la  crainte 
te  la  terreur. 

O guerre  ciuilleimauditeguerrcîgu er- 
re enragée  qui  me  ronges  les  entrailles 
il  y a fi  long-téps!c’eft  de  toy  principa- 
lement que  i’ay  à me  plaindre  , guerre 
furieufe  8c  redoutable  ! en  laquelle 
quelque  prétexté  fpecieux  qu’on  puiD 
fe  emprunter  , C efi  toufiours  le  Roy 
mon  Efpoux,  lequel  y ell:  le  plus  offen- 
cé , ôt  intereflî^,  & qui  par  confequenf 
en  deuroit  copceuoir  plus  d’indigna- 
tion, & d*aigi:eur  que  tous.  Guerre,'  , 
cllrange  guerre  ! puis  qu’elle  eft  pro- 
prement làos  ennemis,  & qu’il  cft  rni-. 
fcrable  d’en  foriii  vidorieux.  Aufli' 


triompher  de  les  fubie£ls,&Ciroycns, 
ell  verirablement  vn  faux  tiicmphe, 
& pltiflcft  di^ne  de  larmes  qae  de 
ioye  : Ceft  en  ce  temps-là  que  la  force, 
& le  bon  heur  efl  vne  cfpece  de  (aciile- 
ge,  &demalheur:Etqui  ne  fçaitfdi- 
foic  quelqu’vn ) combien  grand  crime 
efl:  k' vertu  aux  guerres , ik  ledi  ions 
inteftines  ? efqpeilc  on  ne  veoid  que 
rimpicté&Iemcfpris  du  nom  diiun, 
rEgUfe  outragée  , fon  laindf  exercice 
banny,&la  lufticc  opprelîée:On  ny 
apperçoit  qu'vne  infatiable  conuoitife 
du  butin,  l’impunité  du  pillage  , I>ef 
pcrancc  de  pclcher  en  eaüë  trouble, 
l’audace  de  leucr  les  deniers  du  Roy  & 
d’impofcrmefmes  denouueaux  lubfi- 
des  & contributions  -.la  courtoifie  y eft 
prinfe  pour  dol , & pour  tromperie , le 
pardon  interprejç^crainte , l’humani- 
té recognuëdinMmanité,  5c  la  bien- 
ueilkncerccôpefrlécd  if>graritude  ; Et 
quel  obicâ'  pluspi:  oyiiblc,quel  Ipc^ta- 
de  plus  funefte  que  de  vcoir  tous  les 


iours  les  afflicî-ions  extrêmes ^ & la  dé- 
plorable condition  du  pauure  labou- 
reur, noftre  vray  nourricier , auquel 
continuellement  on  rauitlc  pain  d’en- 
tre les  mains  , pain  deftrempé  de  fa 
fueur.de  les  larmcs,&  de  Ton  fang,  fans 
compter  toutes  lesinlolences  &barba- 
riesdu  loldat,  &la  charge  des  tailles 
cxcelliues , Icuecs  ordinairement  de 
part  & d autre,  & autres  mille  exacSios, 
& extorfions  pleines  de  cruauté,  & de 
barbarie. Et  c’elf  ai n fi  toujours  que  le 
pauure  peuple  porte  tout  , & foufFre 
tout,  &cômc  les  mauuaifcs  humeurs 
du  corps  tombent  ordinairement  fur 
les  plus  baflesparties,quis5t  les  pieds  j 
ainfi  les  plus  vitieufes  humeurs  de  l’E- 
ftat  retombent  couftumieremêt  furie 
pauure  peuple,  qui  en  cft  le  pied,  la  ba- 
le,&  le  fôdemét.  Pauure  peuple, hclas! 
ic  plcure,ie  prie,  & crie  pour  toy:car  tu 
rcfTéblesauCrocodiljtuas  bié des  yeux 
pour  p|c  )rer,mais  tu  n’as  point  de  lan- 
gucppurparlerAtcplaiadre.O  Dieu 
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quel  reraedeàtant  de  malheurs  i car  fî 
parray  ces  fureurs  ciuiiles , on  s’oppo- 
fe àbon efcient  aux  pernicieux  deileins 
desmcfchâsjil  ny  arien  de  cruel  d’c- 
ftrâge  à quoy  les  homes  ne  (c  portent,  ' 
voireiufquesàdefpouiüer  du  tout  ce 
qui  cft  de  l’humanité , exerceâs  tout  ce 
que  peut  la  dilTolutionen  villainies , la 
cruauté  en  tourmens^l’aiiariee  en  rapi- 
nes, & l’orgueil  en  contumelies  : De 
forteque le bo  Bourgeois  nepeutfai- 
re  eftat  de  fes  biens  , ne  fe  peut  afleu- 
rcrquelachaftetedcrafcmme  ne  foit 
point  violée,  la  pudicité  de  les  filles  ra- 
uic,&fe  couchant  le  foir  ne  le  peut 
promettre  le  lédemain  au  matin  d’eftre 
en  vie,  ayant  à cous  moments  la  mort 
dcuantfes  yeux  , ou  plullofl:  vne  vie 
lâguillànte  en  captiuité , pire  mille  fois 
que  la  morCjfe  reprefentant  a tout  heu- 
re vne  prifon  cruelle  qui  par  le  feu  , le 
fer , les  foücts , les  frontaux  ^ la  1 oif,  & 
la  faim,  l’horreur  des  tenebres,  & mille 
autres  tourmcns , exprime  tout  le  fuc, 


&:  I c (à  n 'y  cl  u m i fe  rab  I e ca  o ti  F. 

' C?  ^ 

O guerre  cilliile  ? mere  £<  nourrice 
des  chancres  cr^royables  ? Car  comme 
au  corps  i!  y a des  vlçercscjuc  le  médi- 
cament d'vn  C'''(lerenouuelIc  de  l’au- 
tre, la  cure  eftatu  négligée  le  ntaigai- 
gnepaySjiuîC'KS  à ce  quetout  (oit  ga- 
lle, & corrompu  , d’ou  fuit  le  ieîel- 
poir  de  la  gusiifon:  c.  ".  durui,  ton 
régné, & oendarit  ta  vigueur , les  cf- 
pries  font  frappez  de  leinblaDi  es  chan- 
cres, Icfqueh  fi  on  veut  guérir,  ou  au 
moins  adoucir  par  remèdes  lenitini,!* 
douceur &la  modération  fe  conuer- 
tiflenc  en  impunité  de  forfaiéls. 

Gucrreciuille  ? iàebure  ardente,  & 
rigoureufe  qui  vas  minant  le  mala- 
de,duquelles  renaedespaliatifs reculée 
pluftofl  qu'ils  n’aduancent  la  fanté? 
Tu  CS  vn  fsu  quis’arachc  k îamaifon, 
dont  il  faut  qu’on  abbatc  le  tqiéb  affiu 
defauuerlerefte;  couper  chemin  à la 
flamme , $c  preferuer  les  edihees  voi- 
Çns.  Feu  (dis-je)  qui  vas  confumanc 
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petit  à petit  nos  fortunes , & réduis  les 
Ro  yauints  en  cendres,. Guerre  ciuille/  ' 
inondation  cfpouucarsbie/  eniaquel- 
le  tout  ce  qui  viêr  en  main  pretieux, 

& vileftoppoiéaucoursdcfa  violan- 
ce.  T empelie noire  ôi  inexorable , en 
laquelle  on  jette  en  mer  iulques  à ce 
qui  t 11  de  plus  beau  , & de  plus  riche 
dans  le  vaiiicau^  pourrefiller  àla  rage, 
& furie  des  vents  impétueux,  & le  ga- 
rantir de  naufrage  ; ainfî  les  Roys  & 
Princes  Souucrains , prcflez  par  la  ne- 
ccfliré,  qui  donne  la  loy,  & n’en  reçoit 
point, affin  que  le  corps  de  leur  tftac 
fubnfte, font  forcez  de  tolerer  , per- , 
mettre,  faire  beaucoup  de  chofes, 
lefquellcs  aucrenrent  lembleroient 
moins iull es &raifonnabics.  Hé,  quel 
plus  violent  rauage?  quel  feu  plus  ve- 
Iiement  quel  naufrage  plus  dange- 
reux  m’a  ongucs  menace  , que  celuy 
queic  vois  aujourd’li«y  préparé  pour 
mcrenuerler,mecon(ümmer,  & nre 

les^merabres  d'vn 


mcrme  corps , s’entre  dcfcliirer  perpé- 
tuellement à la  ruine  commune  du 
tout  : ic  voy  l’œil  feneftre  qui  emprun- 
te la  main  qui  eft  de  ion  cqfté  , pour 
creuer  le  dextre,  ians  coniiderer  que  le 
nialdcVvn  eft  le  mal  de  l’autre. 

Certainement  il  faut  que  ie  confeC- 
fc  que  ie  me  trouue  en  v n extrême  ma* 
lice  defieclc  : en  vue  dcteftablc  corru- 
ption de  mœurs , en  vnc  furieufe  in- 
tempérie d’eipritsjah/ie  voy  bien  que  ' 
l’impietecft  vn  viciant  poifon  capa* 
blc  (legafter  en  vn  moment  & deftrui»^ 
rc  les  Royaumes  tous  entiers.  C’effc 
elle  cefte  furie  infernalle , ceft  l'impie- 
tè  qui  a mis  entre  les  François  ,1e  nom 
& l’honneur  de  Dieu  en  tel  mefpris 
( foubs  lequel  neantmoins  tremblent 
les  Anges , les  diables  fremifl'ent , les 
deux  s’abbaifTêc,  & les  enfers  s'efpou* 
üentent) , que  ie  puis  dire  qu’il  eft  mo- 
te  au  comble  de  ioiyniquitc  Et  quoy ? 
(efpouuantez-votîsicy  O deux.  Por- 
tes des  deux  brifez-vousfurcecy)  d 
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n c{l3uicurd’’  ry  parfum  que  de  Tim- 
prebité , !a  vertu  |H.t ^ & le  vice.cft  vue 
rôle:  Dccemcipris.ioat  (ortis  ces  fu- 
rieux ^ ces  enragez , & maniaques  qui 
rnetrent  le  feu  dans  leur  propre  mai- 
foK;  femblables  au  flambeau  deccluy 
qui  bfulîa  ieTéplc  de  Diane  en  Ephe- 
ie:  comparables  à Paris  ciuifut  la  tor- 
che qui  bruflaTrcycj  Et  efgaux  à çcs\ 
malheureux  Citoyens ^ qui  furent  eau-* 
lede  laruinede Icrura!cm,& delafub- 
iierflon  du  Temple  de  Salomon  : Ti- 
fons  fumeux  qui ietcenc  vne  aigre  êc 
facheufe  vapeur  ^ laquelle  donnant 
droidlau  cerucam  & le  pénétrant,  of- 
féncc  le  chefde  ion  acrimonie,&  îicus 
tire  à t ous  les  lamies  des  yeux.  De  là  ces 
foudres  que  les  anciens  Tofeans 
croyoientiortir  de  la  terre , qu’ils  ap- 
pclioiét  infernaux  . foudres folt  cruels, 
efpouL^dablcs  , engendrez  d’vne 
matière  terreftre  ,|^e!]c  & confufe. 

C ’cft  de  ce  mefmc  principe  que  def- 
couic  ecfle  liqueur , qui  faiit  flambef 
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<es  lampes  funcftcsjqui  au  lieu  d’huile 
bruflet  dans  le  fang , & ne  luifent  que 
dans  Icscaucrncs  des  Cyclopes  • auffi 
leur  clarté  oiFencc  les  yeux,  & l'odeur 
le  nez  de  ceux  qui  les  Tentent,  Icfquels 
voyans  les  foiblcs  eftincellcs  de  leur 
lombre lumière,  n en  pcuuent  atten- 
dre que  de  mauuais  & cruels  prefàges. 
G cft  donc  de  là  que  font  forties  ces 
Gomctteschcueluës , dont  les  rayons 
font  rouges  & ardens , & qui  ne  prefai- 
genc  & ne  menacent  en  terre  que  foule 
ucmentsde  fubieéls  contre  IcurPrincc, 
dilfcntions  des  villes  les  vues  contre  les 
autres,  remuements  de  Royaumes^  Ôc 
fubuerfions d’Empires.  B ref  ceft  delà 
xnelme  que  no’  font  apparus  ces  Aftres 
lànglants,  ayans  le  regard  effroyable, & 
laleueur  infupportable.  G’cft  par  la 
mcfme  porte  de  rimpieté&  du  mcfpiis 
dcladiuinite,quc  fontentrez  ces  çfprits 
dcfrciglcz,qui  ne  peuuét  s’accomoder 
xiy  a bien  faire , ny  à bien  dire , non  pas 
Piçfoe  à bien  ouyt  dire  de 
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Ces  zélateurs  extraordinaires  del’cqui* 
te  qui  de  trop  grand  amour  d’auoir  la 
iuftice,  fe  font  eux-mcfmcs  précipitez 
en  iniufticc. 

Et  qui  n’a  y eu  entrer  parla  les  foup- 
çons,  & les  défiances  qui  voustrauaiU 
lent  tant , defquelles  ie  neuxdire  que 
comme  le  feu  lansauoir  bruflé  & con- 
fomme  la  matière  en  laquelle  il  clig- 
ne peut  endommager  les  autres,  & 
comme  la  Vipere  & la  Murène  n’en- 
gendrent point  leurs  vipereaux  & 
leurs  (erpents  d’eau , au  mal  & a la  ruï- 
nedeshommes , qu’ils  n’ayent  premiè- 
rement mangé  & rongé  le  ventre  au- 
quel ils  ont  efté  conceuz  ; ainfî  ces 
foiipçons  & ces  défiances  n’apportc- 
ronrnuifancc  àperfonneque  prcmic- 
rcment  ils  ne  vous  ayent  ruinez  & p cr- 
dus.  Mes  enfans,  pour  vous  le  dire  en 
vn  mot,  vous  elles  tombez  en  cefte 
maladie  quelcs Médecins  ont  appcllé 
Spâfmeou  çonuullîon  , qui  eft  vnc 
forcéecontradion  des  nerfs , & vient. 


des  deux  caufcs  principales , l’vne  trop 
grande  rcpletion,  rempliflànt  & hu- 
mc(3:ant  les  nerfs,  laucre  inanition  qui 
les  feichc  par  trop,  comme  les  cordes 
de  luth  trop  tendues  le  rompent  par 
l’intcmperic  de  uir  trop  humide  , ou 
trop  (ec;  CCS  deux  accidents  ont  efté  en 
Vous  cjui  par  vnc  violente  coniuiîfion 
vous  cites  détachez  cntrclaitfcz  & re- 
tirez les  vns  des  autres  , pour  auoir 
elle  remplis  de  mauuaücs  opinions, 
& perfualîons  pernicicufcs , Sc  du  tout 
vuides  de  bonnes  &c  légitimés  inten- 
tions ; Et  de  la  ont  pris  naiflànce, 
tant  de  prétextés  mal  fondez^pretextes 
cjui  comme  mauiiais  guides  vous  ont 
deftournez  du  grand  cheminRoyaf  & 
tralportcz  par  des  fcntiers,&  deftours 

incoghusjdans  des  gouffres,  ^ précis 
piccs  : Prétextes  qui  comme  feux  fol- 
lets & écrans  ^ ou  il  y a de  I c3u,reliouïl- 
fent  aucunement  lepalTantjCn  rcfpoif- 
fc  obfcuritc  delà  nui£t;mais  s’il  les  luit, 
illcfouruoye,  tombe  en  l’eau  , & le 
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perd  5 aitiü  vos  prétextes  parez  dvn 
£auxlun;rç,  iivous  les  fulucz  ils  vous 
conduiront  & vous  poufferont  dans 
desabifrnes  de  pertes,  & de  calamitcz 
innombrables  : Prétextes  qui  ne  font 
qu’vnfac  mouille  contre  la  pluye  Se 
vn  voile  de  çrefpe:  car  à la  fin  les  in- 
tentions fevoy  enrôles  defieins  fc  deC- 
couutent  & les  ambitions  forcent  eri 
cuidence;  touiiours  autre  eftant  le  pre^ 
texte.  Se  autre  le  deflein  : Et  pour  l’or-' 
dinaircrambûipn  encftlamerc,  &la 
nourrice;  les  ambitieux  oublians  or- 
dinairement deux  chofes , dclqucllcs 
ils  fe  dcburoicntbicnfouuenir,{çauoir 
laiuftice,&  leur  propre  foiblcffe  ,Et  ils 
ne  baftiroieric  leurs  efpçranccs  fur  la 
çuinc  du  public  ,ny  leur  fortune  furfès 
mazures.  Qu’ils  fcfouuiennétàtoutle 
moins  delà  Iufl:ice,&mefmc de  la  ci- 
uilc,  quin’eft  autre  chofe  que  le  Bien 
qu’ils  le  pourçhaflcnt,  Sc  fcm-> 
braifenc  àbon  cfcient,8f  non  par  fein-t 
tife, qu’ils  n’en  prennent  pas  fimple? 


ment  le  manteau  pour  couiirir  leurs 
menées , praiicques , diuifîons  ,6c  (bu* 
fleuemens;  ce  quiarriuclc  plus  fouuéc, 
durâcles  troubles  d'vn  R.oyaumc,com* 
me  aufli  de  prendre  le  manteau  de  li* 
bette , pour  opprimer  la  liberté  meC^ 
me  J Et  de  fc  couurir  du  voile  de  reli- 
gion, pour  pallier  l'ambition , & im- 
piété. titre  ejl  le  prétexté  ,vous  diC-jc, 
& autre  le  dejfein.  Mais  de  quel  collé 
me  tourncray'je  parmy  tant  & tant 
de  malheurs  ? à qui  m’adreflcray-jc?  de 
qui  implorcray- jerayde  J & le  (ecours, 
tant  pour  moy  malheurufe  que  pour 
mes  miferablcs  enfans?0  Dieul  ôCicU 
O Anges  / O terre  i O hommes  ! Mais 
O grand  Roy  / qui  commandez  les 
François, & qui  portez  le  feeptre  de 
vosayeuls  auec  autant  d’aduantage  fur 
tous  les  R oys  de  la  terre,  que  le  LiseR 
naturelemét  efleué  lur  les  autres  fleurs. 
Grand  Monarque  ceft  à vous  mo  cher 
Efpoux , à quiiay  recours  apres  Dieu, 
pour  mqy&  pour  rues  enfans , en  vne 
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fi  extrême  ScpreCTante  neceflîte  , c’eft 
àvous  qui  auczPauchoritc  &;rafFc(5tion 
de  pere,  d*aduifcr  à leur  bien  & conlcr- 
uation,&:  l’aucir  en  autant , ou  plus 
grande  recommandation  que  la  voftrc 
propre.  V ous  reprefentez  la  grandeur, 
&kMaieftéduDieuqui  a faidt , qui 
régit  & gouuerne  cet  Vniucrs:Et  com- 
me au  Ciel  il  a colloqué  pour  image  de 
fà  diuinité  le  Soleil  : aufli  à- il  donne  en 
terre  femblablc  iuraiere  en  la  perfonne 
des  Roys , pour  reluire  icy  bas, comme 
ce  bel  ailre  reluit  auFirmaméf.Il  cft  biê 
Vr.ty  queceFirmamentinfluë  lesPrinci- 
pes  des  (eméces  coucnablcs,puis  la  ter- 
rcles  produidtj&font  Icsvncs  accreuës 
parlespluycsjles  autres  par  les  vents, les 
autres  par  îaLunc,&  autres  moindres  a- 
ftres,  mais  c'eft  le  Soleil  qui  viuific,  & 
anime  toutes  chofes;  aulfidetousles 
grands  bicns,&  ptefants  que  Dieu  fait 
aux  homes,  ils  n’en  pourroit  joüir  fans 
la  luftkCjfanslaLoy,  & fans  le  Roy;  la 
ïuftice  eil  la  fin  de  laLoy,la  loy  l’œuure 
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duRoy,&IcRoy  rouurage,&!cchct 
d'œuurc  du  grandDieucEt  ce  queDicu 
cft  pour  le  regard  de  IV niuers , le  R oy 
l'eft  pourlercgard  desoEftat,IeRoyau- 
me  raportc  &c  reflemblc  à l’V niuers , 6c 
le  Roy  àDicU;,cn  tant  quclanaturc  hu- 
maine le  peut  porter. Soyezdonc  apres 
DieUjle  Dieude  voftre  Eftat  ,foy  ez  fon 
Sauueur,&so  falut.Soyez  moy  & âmes 
enfans  vn  vray  Mercure,  Et  côme  luy, 
derrobez  la  maffe  d’Hercule,rauiffcz  le 
trident  de  Neptune,  prenez  les  boeufs 
d’Apollon, &oftez  le  carquois  & les  la- 
gettes  au  Soleil  jEt  tout  plein  de  diuihi- 
tc,&  de  courage,  comme  vn  autre  Al- 
cide auec  la  force  de  voftre  feeptre, 
terraffez  les  monftres  de  voftre  Ro- 
yaume, abbattez  les  vices  , domptez 
les  vicieux,  chaflez  les  confufionsen 
quelque  lieu  qu  elles  fe  trouuét  : Auec 
Je  trident  de  voftre  Puiffance,Sapicn'ce 
&Iufticc,  comme  vn  Neptune,  accoi- 
fez  les  vents  des  diftentions , appaifez 
les  tempères  des  diuiftôs  : £t  pour  lors 


vous  deftoberez  les  boeufs  d’ApolIoii^ 
quand  par  vn  labeur  continuel  & infa- 
tigablcjVous  conioindrez  & vnirez  tel* 
Icment  tous  vos  {ubic<Sls  enfemble  ^ 
foubs  voftrc  aurhorité , que  rien  ne 
îespuifle  delunir  ny  desjoindre  ^ due 
leurs  volontcz  & leurs  intétiom  foienc 
femblables,vncs  & conilanics  :Et  que 
les  defticnces  ^ & foupçons,  qui  les  ont 
tant  trauaillez  foient  bannis  & ebaflez 
liloin  qu’ils  n ayent  plus  d occafion  de 
craindre  qu’ils  puiilent  retournerpour 
lesreplongcren  tiouuellcsmifcrcs.' 

G’cll  aulîi  par  celle  voyc  que  fera-» 
blablc  à vnSoleil  vous  irez  effaçant  par 
la  fplendeur  de  vos  aâ:ions  royallcSj 
lelullrc  des  plus  grands  Princes  & Mo- 
narques delà  tcrre.Ce  fera  lots  que  vos 
Lys  embaumeront  TVnlucrs  d’vnc 
Ibuëfue  odeurdors  le  manteau  dcgioi** 
te  vous  couurira  plus  richement  que 
îamaisjia  couronne  d’vn  honneur  im- 
mortel enuironnera  voftrc  chef,  & les 
attoursplus  précieux  de  la  graee  celc-* 


ftc/qui  cft  çn  vous,  donneront  vn  et 
clac  qui  vousfera  reluire  pardciîus  tous 
les  Roys  du  monde;  de  forte  qu’il  fera 
de  vos  labeurs  comme  de  cefte  mafruc 
d’HcreuIc  ^ laquelle  plantée  en  terre, 
germa  vn  grand  & excellent  oliuief  : 
car  de  vos  veilles  nous  verrons  naiftre 
le  repos, &devospeincs  lafelicité  d’vnè 
paixaffeuréc.  Souucncz-vouss’il  vous 
plailRmon  cfpoux  & mon  Roy,  qu’au-' 
tant  qu’il  y a de  Rois  au  monde,  & au- 
tât  qu ‘il  y a d'JEftats  (5t  autât  deMàflôsj 
& autant d’ Ateliers  pour  s’employer  à 
la  réparation  du  monde  qui  tombepa* 
les  iniquitcz&  inir.fticcs  des  hommes, 
jDicu  a faicl:  ce  marché  auec  les  Rois  . 
qu’ils  s*y  employeront s'en  acquit- 
teront félon  les  conuentions  qu’ils  ont 
auccluy.Gar  comme  en  vne  maifon  éa- 
ducque , il  faut  pour  la  conferuer  auoir 
toüfîours  leplaftre  &la  truelle  en  maifi^ 
ainfi  le  monde  qui  eft  vn  chcF-d'ocuure 
4e  ce  grand  architedê  celefte  j’ fe  dc- 
ilruifant  par  lesiniuftices  & intempe^ 
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fies  dcs  nonimesjpourîefquclsil  aefte 
bafty , il  faut  que  les  Roys  ayent  t ou* 
fîours  en  la  main,lc  ciment  de  l’cquitd, 
& le  mortier  de  la  iufticc  pour  enduire 
les  parois  caduques,  &rcpaferlcs  dé- 
gâts que  font  les  iniuftices  & impietez 
des  hômesjqui  font  Icsventsjeÿpluyesy 
les  grefles , & les  hyuers  , qui  minent 
celle  noble  & excellente  maifon.  Sire 
les  mai fons  tombent  lors  que  les  pou* 
très  & les  cheurons  font  pourris  ^ que 
les  gros  murs  felafchent,  que  les  toiéls 
ibmgaPcez  , & que  le  bois  vermoulu 
a’aplusde  force,  pourellayer  & pour 
fouftenir  (à  charge.  Auifi  lors  qu’en 
ce  vieil  royaume  qui  a défia  dur^  plus 
de  douze  cents  ans , les  plus  grands 
tant  de  l’Eglifeque  de  l’Eftatpoli tique, 
lors  difjc  que  ces  poutres  de  cyprès , & 
ces  cheurons  de  cedreferôt  rongés  ou 
pourris  par  leurs  vices,  impietez  & fa- 
crilcges,ou  feront  gafteZ  éc  ruynez  par 
les  mauuais  temps  des  diuifîons,  lebel- 
^iQns,rcdidons,foufleuemcnts,&guet> 


f CS  inteftincs , c*cft  lors  que  le  pere  & lai 
mere  deuront  craindre  la  cheute  & la 
ruïne  cotalc^dc  cet  excellent  ballimenc 
des  François  leurs  enfans.Ec  ne  remhle> 
il  P as  que  nous  (oyons  dcHaarnuez  au 
temps  de  ces  funeftes  & tragicques  e- 
ucnementsîCclt  vn  miracle , Sire , que 
la  conferuatiô  de  vos  enfans,  & de  vo- 
ftre  maifon , parmy  tant  de  defleins  & 
de  re(olution$  obiHnees  de  fe  nuire  en 
nuifant,  fc  bleffcr  en  blclTant  j & Te  dé- 
faire en  defFaifant.  (c  veux  bien  croire 
que  l’image  d’oc  ds  U Fortune  qui  e- 
ftoit  appellec  Tres-fainH  Jîmulachre,  a 
efté  portée  en  voftre  chambre  Royale, 
comme  on  la  mectoit  anciennement 
enlachabredes  Empereurs  Romainsj 
Si  bien  que  quâd  l’Empereur  mouroit, 
celle  image  elloit  portée  de  fa  cham- 
bre en  celle  de  (on  fucçe(rcur,&cé d’au- 
tant quils  croyoient  que  la  Fortune  e- 
ftoic  fille  de  la  Prouidence,defortcquc 
fa  rcprelentation  en  la  chambre  Impc- 
çiale,  fignifioit  l’eftablilTemcnt  6c  con- 
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dui^c  dû  R oyaum  e par  la  Prouidenee^ 

le  veux  croire  tout  celai , & que  la  diui- 
ne  prouidence  qui  aime  tantlc  Lys  a 
vnioin  Ipetial  à particulier  du  grand 
Monarque  des  François , & de  les  en- 
fans  , c’eft  le  tiltrc  aufli  que  foixante 
quatre  RoisChrcllicns  mes  efpcux  do- 
uant Vous,  ont  toufiours  prins  cetiitre 
deJ^egms  par  la  grâce  deDieHjXCCognoiC- 
fans  par iàdVnefaço particulière,  que 
leur  règne  dcfpend  immediatement  de 
la  Prouidence  diuinc.  Pourtant,  faifanr 
comme  la  trompette  quianimcles  plus 
courageux  guerriers, allans  à la  charge, 
le  vous  fupplieray  &'  çoniurcray  parla 
memcire  des  trophées  tant  de  vous, 
quedevosptedeceffeurs,  par  les  cen- 
dres du  feu  Roy  Henry  le  Grand  vo- 
flre  ptre , par  l’affcdtion  que  vous  por-^ 
tczàla Royne vofl:rechere&  très  ho- 
norée niere,  de  laquelle  vous  efles  le 
fang , la  cha  ir  & les  os  -,  par  la  vertu , le 
ton  heur  , & l’amour  coniugal  de  la 
Royne  voftrc  bien-aimee  Elpoufe, 
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que  vous  arrcftiez  fermement  cefte 
paix  fuiâtCjCefteAftreequiofFencéede 
nos  delordrc  s brade  l’aille  pours’enuo» 
1er  dans  le  Ciel , n’obmettez  rien  de  cc 
que  vous &;v  ollreConfeil  iugcrczcftre 
ncccllàire  pour  cet  clïedl  ; Conlcil  qui 
cft  l’AirelIcur  & le  Tutélaire  des  Roys, 
l’Autel  de  laPtudence  ,&  le  timon  d ’vn 
Eftar.  Aduifez&:  rclolucz  les  moyens 
les  plus  propres  pour  y paruenir,que  c« 
nefoit  point  aucc  paroles  vaincs  , & 
qui  fe  perdent  aucc  lefon,  mais  aucc 
bons  effetSjdelquels  vos  enfans  & leur 
'pofterité  relTentent  le  fruid;  : prenez 
garde  ie  vous  prie  à tout  le  moins , que 
le  remede  que  vous  appliquerez  aux 
plus  grandes  maladies  de  voftre  Eftat, 
ne  fc  tourne  en  poifon , &:  ne  dilayez 
plus  le  medicamét  au  malade;car  com- 
me le  mal  ne  peut  venir  tard,aulfi  le  bié 
n’arriueiamais  trop  toft.Maisqu’eft-cc 
queiay  die  ? àquoy  eft-ce  quei'ay  pen- 
ie?Qu’eft-cc  quei’ay  fait,  mon  Elpoux^ 

mon  Roy, en  vous  parlant  de  cefte  for- 
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le?  VOUS  m’auez  pr  euenuë , vous  n^auei^ 
pas  attendu  les  prières , ou  les  follicita* 
lions  pour  bien  faire  à vos  enfans , & 
ce  n’eft  pas  lans  raifon  qne  ic  vous 
comparois  cy-deuant  au  Soleil  : car  n e 
plus  ne  moins  que  cet  aftre  nattend 
point  ny  les  prières,  ny  leschchante- 
ments  pour  le  leiier  & luirermais  lorpâi 
de  Ibn  tabernacle,  comme  l’Efpoux  dç 
fonliâ:  nuptialj&àguilc  d’vn  fort& 
dilpoft  Géant,  prenât  là  çourfe  depuis 
vn  bout  dcscieux  iufques  à l’autre, & 
par  fa  claire  lumière  dilïîpe  l’oblcurité 
cIelanui(5t,&cha(Teles  tenebres, em- 
bellit les  cieux,  orne  la  met , enrichit  la 
terre,  donnechaleur  aux  choies,  ani- 
me, relîouyt,  nourrit,  & conleiue  en 
ibneftre  tout  ce  qui  eft  enclos  dans 
cet  vniucrsjaulïi  vous  mon  SoIcil,n’a- 
uez  point  attendu  les  prieres,&  les  fup* 
plications  pour  bien  faire,  & recher- 
chant non  la  gloire  ny  la  louange,  ains 
le  bien, repos  & loulagcmcnt  de  voftre 
peuple  , de  vous-mclmcs  auez  fai«Sl 


paroirtrelcs  cfFciSEs  de  voftrc  bonté,  & 
bénignité  Royale , & plus  que  pater- 
nelle. 

Mes  enfans  il  en  efi:  ainfi , & reuiens 
à vous  pour  vous  dire  que  voftrc  Rojr 
(affin  de  vous  maintenir  en  paix,vnion 
& concorde  fraternelle  ) fe  refolut  ces 
iours  paffez  de  donner  cognoiflancc 
de  fes  affaires , de  fes  defleins , & refo- 
iutionsa  fon  Parlement , ou  on  vid  lé 
Roy  &:laLoy  fc  repofer  en  ccli£tdc 
luftice  cnfemblcjfoubs  le  mcfmc  cou- 
ucrtrceftla  oùilfut  veuaflîs  a guife  de 
lupitcr  Olimpien,  tenant  d’vnc  main 
vnevi(3‘oire,'&  de  l>autrc  vn  fccptrc 
gratieux  qui  eft  la  main  de  luftice  ,ayâc 
en  la  telle  vnc  Couronne  d’Oliucs,qui 
cftie  Symboledela  paix,&fon  man- 
teau eftoit  femé  de  fleurs  de  Lis  d’a- 
mour , & de  douçcur  : Ceft  là  ou  il 
eftoit , comme  ce  grand  Sapor  Roy  de 
Petfeau  milieu  de  fa  machine  de  Cri- 
ilaii,  de  laquelle  il  voyoit  la  courfe  ra- 
pide^  de  tou^  les  globes , le  mouue- 
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ment  des  Allies,  les  voyages  du  Soleil 
<&de  la  Lune  ^ «c  confideroie  ce  qui 
faifoit  les  ombres  dexrres,ou  fencflrcs 
fur  la  terre.  Qiie  li  les  actions  pafi’age-^ 
ires  des  Roys , &â  leurs  plus  petits  mou- 
uemens  font  autant  de  r-ayons  quifor- 
tent  d'vn  Soleil  animé,  &:  portent  ce- 
fte  neceffité  de  ne  tomber  iamais  en 
tenebre.'?.  Il  faut  croire  que  eeft  aâiorï, 
folemneiléde  noftreRoy  feraproforidi 
dément  imprimée  dedans  le  cœur  de 
fcsbons,&  fidelles  (ubieéls  : Et  à la 
vérité  la  gloire  Si  la  Maicfté  des  Roys 
eft  incompai  abie  , mais  celle  du  Roy 
qui  a,  elpouzê  la  France  , cftanf  alfis; 
en  fon  iïâ  de  lullicc,cft  vnejmcruçille 
cui  paiTc  toute  merueillc  ,G’eft  doc  en 
ccftAuguile  Parlement , où  lê'  Rbÿ 
parut  en  fa  Mai  cllé,  & déclara  lé  dél- 
fèiri  qu’l!  auoit  de  s’.achemirier  en  là  ,; 
ville  de  Roiien  ,pour  metrre  ordre  par 
fa.  prefcnce,  à quelques  faélions  ^tïf 
fe  tramoient  : es  cu’il  a faidl  à l’cxcnï*' 

HcîQjle , lequel  éftanÉ 


iloy  Souucrain  de  tout  ^Ôriéllt  faifôît 
Vne  continuelle  reucue  de  fes  ferres^ 
pour  en  chafler  les  maüx,&  incommof- 
direz, qu’on  a transforme  pat  apres  en 
monftres  6>c  prodiges. 

Allez  donc  mon  efpoux,  allez  grand 
Herculc^faites  le  tour  devoftreRoyaU'^ 
mCjVifitez  vos  prouinces, voyez  vos 
vil!cs,fans  toutesfois  oublier  iamâis  vô- 
llrevniqüe,  voftrechoifîc  , & voftrc 
bicn-avmée  ville  de  Paris,Paris  l’oeil  de 
voftre  Eftat,  mon  brillant,  ma  perle,  Sc 
mon  diamant  j Paris  là  mcmeille  des 
villes  du  monde,  l’cftoncmenc  de  l’Eu- 
rope,&  le  miracle  de  la  Chrcftientc;d' 
lez , dif  ie  Prince  fnagrtaninie,^cot»- 
uert  de  la  peau  du  lion,  qui  eft  voftfe 
Royale  puilTance , portant  d'^fie  tnaifl; 
la  mafluë  qui  fera*  voftre  feeptre ,-  & d4 
l’autre  la  verge,auèc  la  main dluoire  de 
yoftrélùftice , donnez  la  chafle  à tous 
les  maux  qui  font  les  monftres  qui  a& 
fligêt  vos  fidellcs  fubietS;  La  paix,Sireÿ‘ 
plaftoft  quelaguerre,  la  paix  ^ ce  raiot^ 
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de  du  mondejl’ame  de  la  natuf  e j la  tiic^ 
re  de  la  bonté  & de  la  beauté , & lelieii 
des  créatures  jla  paix,  le  cceur,  la  vie,  & 
les  efprits  d’vn  eftatda  paix  dlief-d’œu- 
uredu  Ciel,  prefent  qui  doit  venir  de 
voftremainjla  paix  qui  coprcndle  falut 
&lacoferuationdevoftre  Royaume. 
JEt  faides  en  forte  que  comme  prés 
d’Afpafîa  ville d’Afîc,  ily  a deux  mon- 
caignesdont  l’vne  cfloignele  fer  , & 
l'autre  l’aproehc  : ainfî  en  voftrc 
Royaume  vous  foyez  eefte  montai- 
gnequirepoufle  le  fer  de  la  guerre^ 
d'autant  plus  que  quelqu’àutre  le  v ou  • 
droit  approcher  : que  la  feule  nçceflité 
-VOUS  difpenfc  de  faire  la  guerre  contre 
•vos  prapres  enfans , & fubicâs  natu-f- 
tels  , quoy  qu’ingrats , quoy  que  te^ 
ii  belles  & d efnaturez.il  eft  de  la  guerre , 

I Sire , en  voftrc  Royaume  , comme 

I d’vne  religion  nouuelle  , telle  qu’eu 
!|fi  celle  que  par  l’auétorité  de  vos  fàinâs 

II  Rdits  vous  voulez  iuftcmént  eftre  âp- 
I pellée pretenduërçffbrmée  . car  CGinj 
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me  vn  globe  ne  peut  toucher  vn 
autre  corps  plain  & elgal , qu’en  vn 
(èul  point  : Ainfi  ne  peuuent  les  reigles 
de  la  religion  conuenir  amiablement 
aucc  les  reigles  d’Eftat  qu’en  vn  feul 
point,à(çauoirceluy  delà  neceffité, 
laquelle  feule  difpenfe  de  tolerer  vnd 
religion  autre  que  la  Catholique  , & 
qui  appointe  la  confcience  auec  la  po- 
lice, & l’Eglifeauec  l’Eftat.Partant  que 
les  feules  Loix  de  la  neceflité  vous  met- 
tent l’efpée  à la  main  ; mais  aullî  quand 
vous  l’y  aurez  mife,courage,Sire,cou- 
rage,  car  outrel’aydc  qui  vous  viendra 
d’en  haut , vous  pouuez  dire hardiméc 
ccquediftbrauemcnt  vn  iourleRoy 
Charles  I X.  lequel  accompagné  de 
plufieurs  grands  S eigneurs  de  fa  Cour, 
comme  vn  d’eux  luy  demanda  s’il  luy 
plaifoit  qu’il  portaft  fon  efpccjtelpon- 
dit  loudain , le  ne  fçache  homme  en  mon 
Kpytinnie  plus  digne  de  porter  mon  efpée 
que  moy  , quieftoit  vne  repartie  digne 

d’vnRoy  de  France,  & qui  a d’autant 

F il 
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telus  de  grâce  que  lors  il  efl:oitrbrtieu?\ 
ne.  Et  quand  vous  ferez  arme  preft  de 
parpiftre  à la  telle  de  yoftre  armée; 
comme  vne  Comete  brillante  ^ 
çsblouxlfantlesyeuxdevos  ennemis 
faisSles  comme  faifoienc  autrefois  les 
Roys,mesEfpQux,vosprcdeccffeurs, 
lefquels  allants  en  guerre  portoient  fur 
leurs  heaumes  au  lourdes  bataillesyne 
Couronne, & tout  au  fefte  vne  fleur 
de  Us  à quatre  faces,  afin  que  de  tous 
les  coftcz  qu’on  la  verroit  elle  retint  la 
forme  de  Lis.  Car  IcsRoys  esiours  des 
batailles  vouloientparoillre  , & faire 
fçauoir  quels  Us  eftoient  : Allez  donc 
lOonEfpoux  , paroifléz  ce  que  vous, 
elfes,  & foyczcequcyous  paroifléz. 

Et  y pus  mes  enfans  à quoy  penfez- 
•ypus,  qiiefaiéles  vous?  laps  pcnfer  à 
cequcyousfaidles?  refifteràyn  Roy, 
jtîc  le  peut,  non  plus  qu’à  Dieu  mcfme 
quilcconduit&lcmcincpar  la  main; 
Croyez  yoftre  mere,  qui  a tant  conlî- 
deré  yosmau?^  &îpetifeàprefeptaux 


rjemedes.  Chers  enfans  efeoutez  paiü- 
blemenc  voftre  mere  , laquelle  vous 
v,adefcouurii  & mppftrer  mieux  que 
iamais,  la  Toureç  de  tous  vos  malheurs,' 
l’Androgyne  dePlato  eftoitfîfort  que 
ne  conlîderatit  pas  que  faforce  venok 
d’enhaut , plein  d’orgueil , commença 
à menacer  le  Ciel,  & mefprifer  la  Diui- 
nité,  àraifondc  qu'iy  elle  le  partie 
diuifa  en  deux , & l’affaibliflant  par  cc* 
fte  diuifion  , luy  fift  recognoiftre  (à 
fragilité,  & reflentir  i’inlolence  de  fà 
prefqmption;  de  mefmc  façon  vous 
vous  efjceslaiiTez  emporter  au  vent  de 
vanité,  vousauez  fecouçlç  joug  diuin, 
& cniurez  dVne  longue  fœlicité , & 
indulgeiicc  de  la  fortune , vous  cftes 
fiez  en  jyos  biens , (ans  en  remercier 
ôf  louer  l’Autheur;  nevouseftonnez 
dotic  pas , fi  par  vn  iufte  iugcmTenc 
de  la  vengeance  çelefte  , vous  auez 
pfté  partagez  èc  defunis  de  cœurs, 
de  confeils , de  dcfreins,&  de  voletez, 
ej:  ce  affin  que  voftre  foiblefle  vous 
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attcndrifTc  îc  cœur , voftre  mal  vous 
humilie, &:  voftre  humilité  vous  por- 
te 6i  vous  drefle  au  ciehpour  coniurcE 
la  diuine  bonté  qu’il  luy  plaifc , vous 
reüniflàntcnlemDle&à  voftre  Chef, 
qui  eft  voftre  Roy , EtmonEfpoux, 
de  vous  remettre  en  voftre  prer 
micre'  fplendeur.  jCar  ce  qui  con- 
lèrua  la  race  de  l'Androgyne  diuifé  , 
c’eft  que  toufioursil  s’eluertua  de  re- 
tourner a la  première  conjonction. 
Venez  dôc  mes  enfans,reuenez  Fran- 
çois à vous  mefmes  , drelTez-  vous 
droictaiieiel  corne  le  Cèdre,  efleuez- 
y vos  penfees , comme  cet  arbre  faict 
îcs  branches,  &roufiours  portez  vo- 
ftre cœur  eh  haut,  comme  il  aime  les 
montaignes,qui  fait  qu’il  ne  femoifît 
iamais,& pour  celle  conlideration  les 
Payens  en  faifoient  les  idoles  de  leurs- 
Dieux:Chcrehez  voftre  conlcruation 
dans  le  firmament,^  non  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , oii  vous  auez  trou- 
tiélefer,  pernicieux  inftrunîicnt  de  la 
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vichumaîné,  quecefteterrea  néant- 
moins  caché  bien  auanc^comme  chp- 
fetres-nuifiblcy  & qui  ne  iortiroit  de 
fes  tcncbres , qu’aucc  le  dommage  de 
l’homme  ; ce  métal  n’eft  point  lere- 
mede  préparé  à vos  maux:C’eft  àDicu 
premièrement  qu'ii  faut  auoir  recours 
comme  cftant  le  premier  refTort  de 
noftre  machine,  fans  lequel  les  autres 
font  (ans  mouuement  ; aufli  fon  au- 
thorité  mérité  touteprerogatiue.Mais 
apres  Dieu , icttez  les  yeux  fur  voftre 
Roy,ce  grand  Roy , voftre  Prince  na- 
turcl.Ce  Roy, cet  enfant  de  Roy , vray 
fuccefleur  & légitimé  hetitier  de  la 
Couronne,  & du  courage  d’Henry  le 
Grand,  fon  perc  de  glorieufememoi- 
rc,&  vous  aduancez.  Venez, rêttez  en 
lamaifon  dot  vous  eftes  fortis:Le  Roy 
moEfpouxvoftre  perc  vous  attend  Icy 
blas  ouuerts  poutvous  recueillir  com- 
me fes  enfans  & les  miens.  Que  lî  par 
ie  ne  fçay  quel  mal-heur , vous  auez 
perdu  le  tefpeé^  &la  qualité  de  vrais 
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cftok  de  l’amour  & de  î’affeétion  de 


teftdmpuëny  alteree,&n'y  atclies  ca- 
reffesjqu’entrc  amis  qui  s’eiloient  i’rri» 
tcz.  Haftez-vous  : car  poumeu  que 
vous  îeiieftiei  , lemauüais  ternps  ne 
rcuiendra plus. V enez  donc  veoir vo- 
ûte R oy , 8c  adorez  rimage  viuantc  en 
terre  du  Dieu  viuant  qui  eft  au  ciel.  Et 
puis  qu'  il  edLoüys  le  Iuftc,rendez-luy 
ce  qui  luy  eft  deü  ; reuerez  fs  cou- 
ronne, abbaiftezVous  fôubs  la  gran- 
deur de  (on  feepire , redoutez  fakiaiii 
de  iuftice  , & metteZ-vous  àcouuert 
fous  fon  mateau  R oyal  femc  de  fleurâ 


non  feulement  les  énfans , & fubîeâ:i 
Ouiferetirent  fpubsfon  otobre,  ittaïS 


fi 
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üoiifcrdclàprotcétioiï,  c^o'mmè  ont 
fai£fc  pluficLirs  fois  fes  prtdccefletirs, 
les  plus  grands  Princes  de  laterrcjouy 
les  Roys  de  Cy  preont  demande  autre 
fois  celle  proceition^  & l’ont  obte- 
nue , les  Roys  d’Armenic , les  Roys  de 
HicrufalcrOj  ceux  de  Portugal,  &dc 
Hongrie,  ôc  entre  nos  proches  Voi- 
lîns,  nul  ne  la  requîfc  qui  en  ayecllc 
efconduidl:  de  forte  que  ce  manteau 
Royala  feruy  comme  de  retraitteà 
tous  les  affligez;  Et  tous  les  RoysChre 
fticns'dclaterre  s y font  mis  à labrÿ, 
pour  fegarentir  des  orages  qui  Icsmc- 
naçoient;Etquoy?auez  vous  beu  de 
celle  fontaine  d’Ætiopie  qui  aligne 
les  hommes  de  la  raifon  & Icurfaidfc 
perdre  Icfcns?  que  voyez  vous  donc 
dans  les  pauillons  de  Moab  , qui  fç 
puifle  comparer  aux  tabernables  de 
hollre  lacob  ? que  trouuez  vous  par- 
my  les  eaùcs  boueufes  de  celle  ingra- 
te Allÿric;  &parmy  le  limon  d’Egy- 
j^tCjqui  fc  puifle  elga^  aui  fonta^c^ 


qui  forcent  du  terroir  d’Eden,  & qui 
baignent  de  leurs  cauës  le  fcul  Paradis 
terreftre , qui  cft  le  Louure  & le  Palais 
devoftre  Roy  ? pôurquoy  laifler  les 
eauës  viucs  de  noftre  Hierufalê , pour 
puifer  aux  eifternes  de  voftrcSarriarie? 
laiiTcr  l’eau  du  lourdain,  pour  boire 
i’eau  dclamermorte?quelpIaifîr,  quel 
honneur,  quel  alTeurance  auc2  vous 
eftantsainfîdiuifez  & feparezde  vo- 
jftreRoy,  de  voftre  chef,  de  voftrc 
coeur,  de  voftre  vie?  Pourquoy  refi- 
ftez-vous  à Dieu  duquel  vient  toute 
puiffance  ? Pourquoy  contriftez  vous 
fonlàin(ftElpMt,quieftlcnoeud , & 
Jefacrclien  de  l’amour  qui  doit  eftrc 
entre  le  Roy  & Tes  lubie<fts?pourquoy 
donc  denicz-vous  le  bien  de  voftre  re- 
tour à voftre  propre  merc  voftre  pa- 
trie,ce  repos  à vos  cfprits , ce  conten- 
tement à voft0e  Roy , cefte  confola- 
rion ài'Eglife  militante,  cefte  ioyc  à 
la  triomphante , cet  honneur  au  Roy 
degloire  à Dieu  leRoy  des  Roisj^à le 


Seigneur  des  Seigneurs  ? O heurcüfo 
& trois  ^quatre  fois  heureufe  laiour- 
nee  qui  verra  ce  retour  defirè!  mémo- 
rable fur  tous  les  iours  de  l’annee,&  re- 
marquable fur  nos  Ephemeridesûouf 
nee  par  trop  defîrable  ! en  laquelle  o^fi 
verra  celle  aimable  reünion  du  chef  a- 
uec  fes  membreSjCellc  eftroitte  allian- 
ce du  Roy  auec  fes  fubiedls^cefteliai- 
fon  du  perc  auec  fes  enfans  i Concor- 
de toute  diukie , laquelle  ne  fera  paslî 
tofl:  logée  au  facrè  palais  de  mo  fainék 
Efpoux,vollre  Roy,  qu’elle  fe com- 
muniquera & relpandra  de  la  par  tou- 
tes les  prouinces,  par  toutes  les  villes, 
& par  toutes  les  familles  decctEllat} 
ainli  que  les  lignes , de  leur  centre  s’en 
vont  à la  circonférence,  comme  les 
cordes  d’vn  luth  partent  d’vn  mefme 
lieu, pour  rendre  vne  bonne  & par- 
fai6lc  harmonie , & comme  les  cfprits 
animaux,  vitaux,  &c  raifonnables  font 
defpartis  par  tout  le  corps,au  moyen 
du  cœur, du  foyc,&  du  cerueau.Qu’a- 


prehendez-vous  donc  mes  enfans  î 
Qu’eft-ccqui  vous  arrefte?  Vous  nç 
trouuerez  rien  de  rude, & de  fafçheux 
en  voftre  Roy,  fi  vous  reuenez  prom- 
ptement. Dieu  quiaimçla  douceur 
deffus  tout,  luy  a dônè  pour  le  blafon 
de  fes  armes,non  l’Aigle  pleine  de  ra- 
pacité, coipme  il  eftdemeuréàî’Em- 
pire,maisleLis  pleinde  fuauité  , non 
les  Lions  rempans,  non  les  Griffons 
volâs,nonîes  Sanglicrs,n6  les  Loups  ^ 
non  les  Dragons,mais  les  fleurs,&  en- 
tre les  fleurs,  les  fleurs  deLys,lçs  plus 
fuaucs,&. agréables  en  odeur  , & les 
plus  cxceHentes  en  beauté  & en  hon- 
neur. Vous  vcrrezvoifcreRoy,fembla- 
bleà  vn  beau  Lis  recommendablc 
pour  la  verdeur  de  fes  fueilles,  pour 
la  blancheur  & netteté  de  fa  fleur  , 
& pour  l’odeur  qu’il  efped  infiniment 
agréable.  Et  comme  la  verdeur  des 
fueilles  du  Lis  paroift  autant  en  hyucr 
queneftéj  ainfi  noftre  Lis  Royal  au 
milieu  mcfnie  des  agitations  ôc  mou- 


5? 

uemensdefcsfqbieéts  , foulcuemens 
de  Tes  villes,&:  troubles  de  fon  Royau- 
me , comme  au  milieu  des  hyucrs  , fe 
monftrc  verdoyant  en  luftice  , & en 
équité  : Et  comme  la  blancheur  de 
fte  fjcur  (utpaiTe  toute  autre  blan-* 
çliçur,  &quc  la  nature  la  rendue  fi 
polie  J & liilee  que  le  fatin  blanc  n’eft 
poinr  plus  beau , & plus  poly;  ain’fi 
vous  trouuercz  voftre  Roy  auec  fes 
mœurs  blanches , & innocentes , po-? 
lies  tant  par  la  difcipline  ciuille  , 
par  les  préceptes  de  la  Philofopl 
Chreftienne^ccqui  eft  d’autant  plus 
efmeruejllable  qiril  eft  encore  en  l’A- 
uril  J & en  la  feue  d^Aïnc  vertueufe  ieu- 
nefle  : Et  finalement  corne  dutêpera- 
ment  des  fleurs,  la  bone  odeur  vient  à 
naiftre,&  que  le  Lis  quelque  part  qu’il 
loit,  efpand  vnefuauitc  agréable  , êc 
plaitante  ; ainfi  en  quel  endroit  que  le 
Roy  fe  trouue  l’odeur  de  fa  vie,&  de 
fes  iuftes  aélions , donnera  contente- 
ment à ceux  qui  s’en  approcheront. 
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Car  ils  le  verront  tout  paré  de  fleurs  de 
Lis,  fon  efpéc  toute  feméede  fleurs  de 
Lis,  foh  armet  couronné  de  fleurs  do 
Lis,  fa  ceinture  toute  cftofFée  de  mef- 
mes  fleurs  de  Lis , fon  Ii6t , fon  man- 
teau , & tout  ce  qui  renuironne  de 
mefme  parure.  Au  refte  que  les  armeS;, 
qucla  gloire,  & la  puifiace  du  Roy  ne 
vous  effrayent  point  ; Car  vous  voy  at 
auprez  defaperfonne  il  imitera  cefte 
fleur,qui  lors  qu’elle  eft  plus  bclle,plus 
fleurie,&  plus  odorâte,  ceft  lors  qu’cl- 
leinclinc fafeuillc &!a  panche  contre 
bas.  D’ailleurs  fouuencz-vous  qu’an- 
cicnnemeat  au  facre  & couronne-^ 
ment  de  vos  Roys , les  Pairs  Eccle- 
fîaftiques  & Séculiers  leur  foufte- 
noient  la  Couronne  , & qu’encore 
auiourd’huy  fi  toft  qu’elle  eft  mife 
fur  le  chef  du  Roy , par  rArcheucfque 
de  Rheims  fcul,  il  faiél  venir  & appel- 
le tous  les  Pairs , Clercs  , & Layques, 
qui  tous  & de  tous  coftez  fouftien- 
nent  cefte  Couronne  : Et  ce  que  l’Ar- 
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dicucrqucdcRheimsfeuIIa  pofc  fu 
le  chef  du  Roy  jccft  pourl’aduerti 
que  de  Dieu  fcul  il  tient  la  Couronne 
pour  raifon  de  laquelle  il  luy  doit  ho- 
mage  , recognoiflàncc  , fidélité  , & 
obcïflance  perpétuelle  , & rendre 
compte  vn  iour  de  tous  les  fubieéls 
qu  il  luy  a commis  ^ voire  iulques  aux 
plus  petits  : Qjwnt  aux  Pairs  qui  fou- 
fticnnent  la  Couronne  ^ ceft  pour 
nous  monftrer  quelle  eft  fa  pefanteur, 
qu’il  n’y  a charge  fi  grande  que  celle 
d’vnRoy,&:  que  partant  non  feule- 
ment les  Pairs , mais  les  Princes  , & 
tous  les  grands  du  Royaume  doiuent 
toufîoursaffifterleRoy,dc  leur  con- 
feil , de  leurs  armes , & de  leurs  moy  es, 
voire  de  leurs  propres  vies,affindeluy 
aider  à fouftenir  vn  fi  grand  faix  queffe 
ccluy  de  la  Royauté.  Venez-donc 
tous,oupluftoftreucnez  tous.  Prin- 
ces , Ducs  , Pairs , Officiers  de  la 
Couronne  , ôc  autres  ; Et  vous  pre- 
firntanc  deuanc  là  Majefi;c%  faluez- 


là  dè  CCS  vœux  & aclàmations  de 
ioye. 

Qixe  beny  foyèz-vous  Roy  tres- 
Chreftien,&  très- Catholique  , ndü- 
ucau  Clouis  , nouuean  Conftantiiijj 
plus  heureux  qu’Augufte  j meilleur 
queTraian , plus  humbîequeRobcft;j 
plus  Eemperé  que  Philippe  HI.  plus 
affableque  Charles  VÏI I.  & plus  pa- 
tient que  Charles  V I.  beny  Idyez- 
vous  Roy  très- Chiefticn,  Pere  de  Is 
Patrie  , confcruatcur  de  la  Religion' 
Catholique;  Dieu  qui  vous  a donne 
du  Ciel  vous  conferue  , & la  France 
auec  vdus:Nous  adorons  vos  lauriers, 

^ vos  palmes,  & oliuiers  de  paix  jles  vns 
vous  ombragent  le  chef,  lés  autres 
font  pout  la  commodité  de  vos  fub- 
icdls  ; Viucz  longues  années , viucz 
pour  vous , & pour  voftrc  peuple; 
puifque  voftre  vie  éft  la  vie  de  vos’ 
îubieélis , 6c  voftre  contentement , le’ 
bon-heur  de  voftre  Eftat.  Nous  aï- 
femblons  fur  voftre  facré  chef  toutes 


55> 

tcsbctiedidions , comme  autant  de 
fleurons  à voftre  Couronne  autant 
d’annees  & defieelesàla  viedevoflre 
Maieftc,  &c  autant  de  monuments  à la 
pofteritedenoftrc  trcs-humblc  &fi- 
delle  fcruice.Nous  fçauons  bien  que 
toutes  les  vertus  enfemble  vous  ont 
feruy  corne  de  iîourrices,tâdis  quevo^ 
eftiez  au  berceau,  pour  vous drcfl'er 
à l’amour  de  Dieu,  & de  Vos  peuples. 
LadebonairetedeLouySl.  Lezelede 
Louys  II.  la  candeur  de Louys  II  Lia 
lufticcdeLouysIV  la  valeur  de  Louys 
V.  la  fortune  deLouys  VL  lagenero-î 
flté  de  Louys  VIL  la  chaftetédeLôuys 
V IIL  lafaitKStetédcLouys IX.laco- 
llâce  de  Louys  X.  la  prudece  de  Louys 
XL  & la  bonté  de  Louys  XIL  Toutes 
ces  célcftes  Deefles  qui  vous  ont  tou- 
fiours accopagné du  depuis,  ne  vous 
abandoncrontiamais.  Et  pour  coblc 
de  tât  de  rares  & diüines  qualitez^hou» 
prions  Dieu  que  la  fcelicité  de  Loùys 
XlIL  puiffe  remplir  de  foniloin 


due  de  rVniucts.  Voyla  nos  armcsj 
SirejVoyla  nos  nnoyens , voicy  nos 
vies  & nos  perionnes , que  nous  of- 
frons à voftre  Maicfté , pour  cotinuer 
l’honeur,  &larcputati5  de  nos  ancc- 
ftres^qui  foubs  les  Aufpiccs  des  Roys 
tres-Cbreftiehs,  vos  prcdcccfleurs  fc 
croifoiéntcontreleslnfidelles,pourla 
propagation  delaFoy  , où  ils  ont  fait 
des  adtios.fî  mémorables  quelles  fem- 
blenc  furpaifer  la  creance  de  leurs  ne-  ' 
ueus.  Ah!  quand  viédra  leiour,que  V. 

M.  marchât  fur  les  pas  de  Louys  le  leu- 
nc|,de  Philippe  Augufte&dc  S.  Louis; 
de  Robert, & LouysCôte  de  Poidou, 
l’vn  frere,  l’autre  fils  de  Louys  V I î.  de 
Philippe,  & Pierre  Côte  d'Alençon,  & 
lean Côte dcNeuers, fils  de  S.  Louis, 
entrepredra  vnedixierme  expédition, 

& croifade  generale  , pour  arracher 
la  terre  fainôf  e d’entre  lesmains  des  in- 
fidelles , & planter  Ics  hys  parmy  les 
palmes  de  la  paleftihc.  , , 

’ Croifiez^doncièune  Prince , croif- 


fèz,  arrofc  des  faueurs  du  Cicl,&  rem- 
ply  des  bencdi<5tions  de  la  tcrre.Croil^ 
fez  à l’ombre  de  la  paix  vniuerfclle  de 
voftre Eftac, comme  celuy  qui  deuez 
porter  en  voftre  main  droide  vnc  po- 
me  d’or , telle  qu’on  l’adoroit  iadis  das 
Athènes , pomc  Simbolc  de  la  vidoi- 
re  : car  aux  vainqueurs , on  leur  jettoic 
des  pomes  ; £taux  ieuxPithycns  les 
Couronnes  neftoient  que  de  pomes, 
prinfes  auTemplcd’ApollonjOU  feu- 
les , ou  cntreklTeesauec  des  branches 
de  Laurier. 

Ouy  vne  pomme.  Sire  en  voftre 
main,  car  fi  les  Lacedemoniens  ont 
autrefois  dedie  les  pommes  du  jardin 
des  Hefperidesà  leurs  dieux  , & fi  ce 
fruideft  digne  des  dieux,  il  ne  fera 
pas  indigne  des  Roy  s.  Mais  quelle 
pomme  tiédrez  vous  en  voftre  main  ? 
c’eft  vnepomme^r^/e  (ÿ*  mjflcrteufe , 
que  le  Turc  appréhendé  pardeffus 
tous  les  malheurs  du  monde,  &nefi-. 

gnifie  autre  chofe  que  l’Empire  Fran- 
H ü 
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fois,  lequel'  dans  les  vieux  Ænigmcs, 
touchantla  deftruâion  de  Gonftan- 
tinople  / eft  dcfcrit  prdinaircmenc 
foubsla  forme  d’vnc  pomme  rouge 
qu’ils  difent  eftre  fatale  à leur  eftar.! 
Courage  ^Sirojccurage , puifque  vous 
cftes  celuy  qui  deuez  vn  iour  en  y ray 
Conquérant  de  la  tçrrej  porter  en  vo- 
ftre  main  le  monde  comme  vne  pom- 
me couronnée^  amener  en  France  va 
beau  jardin  des  HefperideS;,  et  par  vos 
vidtoires,  defpoüiller  Içur  bel  arbre 
dorejCefont  les  vœux.  Sire,  que, nous 
en  fai fo ns  , c’eftlaprpmeifcquenpus 
en  font  les  anciennes  prophéties,  & 
î’efpcrançe  que  nous  auons  conceuc: 
de  voftre  Majefté. 

Voyla  mes  çlicrs  enfans , vneparde 
des  choies  que  ie  vous  confeille  de 
faire  tant  pour  vprtre  bien  & confer- 
aation  particulière , que  pour  Mipn-^^ 
neur  & i’intereftde  volhe  pofterite, 
ç’cft  à quoy  ie  vous  exhorte  auec  touc 
lercfl'entiment  & falfedion  de  celle 


qui  c5me  eftantvollire  mere  ne  peut& 

ne  veut  fubfifter  que  dans  l’afleurance 

qu’elle  aura  de  vollre  repos , & parfait 

contentement.  îe  vous  coniurc  doc  & 

parce  que  ievo^fuis^&par  les  cèdres  de 

vosperes:  parcelle  charité  que  vous 

deuez  à voftrc  patrie,  de  laquelle  il  sê- 

blc  auiourd’huy  qu  5 médité  la  ruine  ; 

par  vos  propres  femmes  & enfans  qui 

dans  la  fureur  d’vne  guerre  ciuille  font 

les  ioiiets  ordinaires  dcHnfolêce  &de 

laragedufoldat:  par  vos  fortunes  do- 

melliques  & priuées , lefquelics  il  cft 

difficilevoirc  impoffihie  de  maintenir 

parmy  les  desbordements  &la  licence 

des  armes  ; finalement  ie  vous  coniure 

par  lalufl:ice,pieté  ,&:innocence,&  par 

toutes  les  vertus  quirédentvoftreMo- 

narque  autât  cfleué  pardefliislcs  autres 

Rois,c5  me  les  Rois  le  font  pardeffus  le 

reftedes  homeSjquevous  faffiez  fontir 

aux  ennemis  cornus  denoftre  grâdcurj, 

que laffediô  & fidelité desFrâçois en- 

ueis  leur  Prinçe  naturel  n’eft  point  du 
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tout  cfteindîrc  , ^ qu’encores  eftes- 
vous  dignes  enfans  delaFrance  voftre 
mere , & non  moins  dignes  fujeds  de 
LbuysIeiuftcvoftreRoy,  Ccpédant, 
O grand  Dieu  des  armees  qui  tiens 
dcflbubs  tes  pieds  la  nature  des  choies 
qui  d’vn  cicin  d’œil  faits  marcher  de- 
uanttoy  la  croupe  brillante  des  alites 
dcscieuxj  qui  leul  manies  les  refnes 
du  deftin&  de  la  fortune.  Dieu  Roy 
desRoys,  prote£lcur  des  Roys,  def- 
fenfcur des  Monarchies,  ôc  lefculla- 
iut  des  peuples , qui  des  tenebres  faits 
naiftre  la  lumière  y ôc  du  defefpoir  ti- 
res rdperance,  ouure  les  yeux  de  ta 
pitié  & mifericorde  fur  cefte  pauurc, 
trille  & defoJéemere  des  François , Ôc 
fur  fes  pauures  enfans:  me  voicy  dcuât 
le  throlne  de  ta  diuinité,prolternee  en 
ccrrcjtcrrearroféc  de  mes  larmes  , lar- 
mes qui mèïeruent  de  paroles , paro- 
les qui  tefmoignenc  i’excez  de  mes 
douleurs  & cuilahtes  amertumes,  O 
Dieu,  qui  t’es  pieu  de  telle  forte  à la 


fleur  de  Lys  qui  cfl;  ma  liurcé  , mon 
fymbole,  & la  .gloire  de  mes  armes  , 
que  tu  l’as  faiâ:  planter  deuât  ton  Té- 
plc  fur  deux  belles  colomncs  , & de- 
dans cefle  faindVe  tienne  mailon , en 
tant  de  lieux,mcfmes  en  ton  facrc  fan- 
duaire,qin  as  voulu  auoir  xoufîours 
cefte  fleur  prefente  deuant  tes  yeux 
pourteferuir  comme  d’vn parfum  de. 
iieieux  & agréable , voulant  prédire  à 
tout  le  monde  par  ce  moyen,  com- 
bien les  mœurs  des  François  mes  en- 
fans, qui  deuoient  fonder  cet  Empire, 
cobien  leur  pieté  ôc  religion,& com- 
bien leur  valeur  feroit  de  bone  odeur 
en  ton  fainâ  tabernacle,c*efl  à dire  en 
toEglife.Ne  permets  pasRoy  de  gloi- 
re,grâd  Maiftre  des  batailles,  feigneur 
des  exercites , & ne  fouffres  pas  que: 
cefte  fleur  fe  fane  Sc  fe  terniflTe , releuc 
(5  luftre,&fa  bcautéifais  fleurir  parmy 
mes  enfâs,  la  luftice  & la  pieté,la  Reli- 
giô,&l’Eftat,la^foy,&lacharité,IapaiXj 

le  pouuoir  delà  guerre.  Entrepréds& 
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fai(3ts,sdltej)laift,  ce  chsf-cî’ceuure  dii 
tieljtu  lepeuxfi  tu  levcuXjtont  eflfiiR. 

})lc  deuanctby  ; ton  fceprre  diuin  fera 
e caducée  qui  coduirajinduifa  , & ré- 
duira mes  enfans  àtes  faindiesvolôtcz, 
& qui  fera  germer  en  icurs  âmes  les  Ce- 
mences  delà  bonté?  O Dieu  affifte  mô 
Efp  6ux,ieur  pere,léur  Roy , & leur  Pa- 
fteuf,  aflifte-ie,.&!uy  enuoy  ez  fecours 
detonS.IicUjafin  que  c5mcPcre  il  pa- 
cifiefès  cnfâns , côme  Roy , il  ralie Tes 
fujeéfs  y & corne  Paftcür  il  rcünifle  fes 
ouailiesjfous  la  houlette  d e so  feeptre. 
Sauue  la  fleur  deLiS;,fauue  la  Gouronc/ 
fàuue  le  feeptre  deLouys  XIII.  & fou- 
ftiens  puiffamment  laïufticé  deLouys 
leluifetraarchc  deuant  luy,faiïsvoyc  à 
ces  iuftes  deffcins,&  côduis  à bone  fin 
ceS  fainétes  entreprifes  : foys  fon  ar- 
che d’alliance.  &:  fonAurifiame,&:  fon 
guidon  j et  faits  que  tant  demilhons 
d'ames  quirefpirent  en  cefte  Monar- 
chie, flechiflent  toutes  foubs  le  joug 

tres-agrcabie  de  fes  Loix. 

FIN/ 
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